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1 

« Mesdames et Messieurs, bienvenue en Sicile. Veuillez ne pas détacher vos ceintures avant l’immobilisation complète de l’appareil. » 

Les yeux fixés sur son livre, Lauren n’était pas prête à regarder par le hublot. Pas encore. Trop de souvenirs l’attendaient — des souvenirs qu’elle avait tenté d’effacer pendant deux ans. 
Soudain, le petit garçon assis derrière elle se mit à crier. Il frappa des deux pieds dans le dossier de Lauren avec une force telle qu’elle en fut secouée. Mais elle ne se retourna même pas tant elle était stressée. En temps normal, la lecture l’aurait apaisée, mais là elle n’arrivait pas à se concentrer. 
— Vous pouvez lâcher le bras du fauteuil, lui dit sa voisine. Nous avons atterri. Vous savez, ma sœur aussi a peur en avion. 
Lauren tourna lentement la tête. La voix de cette femme lui semblait si lointaine. 
— Pardon ? 
— Vous n’avez pas à avoir honte. Un jour, ma sœur a fait une crise de panique à bord d’un Boeing. Le steward a dû lui donner un sédatif… Alors, quand j’ai vu que vous aviez agrippé le bras de votre fauteuil dès que nous avons décollé de Londres, j’ai dit à mon mari : « Cette fille ne nous a même pas remarqués. Et elle n’a pas tourné une seule page de son roman. » Vous pouvez vous détendre, maintenant : nous avons atterri. 
Stupéfaite, Lauren ne sut que répondre. Dans sa façon de s’intéresser à elle, cette femme avait quelque chose de maternel qui la déstabilisait complètement. Pour la simple et bonne raison que jamais personne ne s’était adressé à elle de cette façon protectrice. 
Certes, elle ne se rappelait pas le jour où sa mère l’avait abandonnée, mais ses souvenirs des années qui avaient suivi suffisaient à la faire frémir d’horreur. 
Et pourquoi, soudain, avait-elle envie d’avouer à cette inconnue qu’elle craignait moins l’avion que ce qui l’attendait en Sicile ? 
— Nous sommes en sécurité, à présent, reprit sa voisine. Vous n’avez plus à vous inquiéter. Regardez-moi ce beau ciel bleu. C’est mon premier séjour en Sicile. Et vous ? 
Lauren préférait ce genre de conversation superficielle, où elle n’aurait pas à révéler de détails trop personnels. 
— Je suis déjà venue pour affaires, il y a quelques années. 
« Ma première erreur », songea-t-elle, le cœur serré. 
— Et aujourd’hui vous venez pour des vacances ? 
— Je suis là pour le mariage de ma meilleure amie, Daniela. 
— Que c’est romantique… Ça me rappelle la scène du mariage de la fille Corleone dans Le Parrain. Les Italiens sont formidables avec leurs enfants. La famille, c’est tout pour eux. 
A ces mots, Lauren eut soudain hâte de clore la conversation. Elle rangea son livre et défit sa ceinture. 
— Merci pour votre gentillesse. J’aurais voulu être de meilleure compagnie. Désolée, mais je dois y aller. 
— Non, non, restez assise. Vous n’avez pas entendu l’annonce ? Ils ne nous ont pas dit de qui il s’agissait, mais nous avons paraît-il un passager important à bord. Un passager qui doit débarquer en priorité. Regardez dehors : on se croirait dans un film. Trois voitures aux vitres teintées, des gardes du corps… Et voilà maintenant un apollon qui s’engage sur le tarmac ! 
Lauren sentit son malaise s’accentuer. Non, c’était impossible… Elle n’avait annoncé sa venue à personne. 
L’angoisse lui comprima la poitrine ; elle aurait voulu récupérer son inhalateur contre l’asthme. 
Une force invisible la poussa à regarder par le hublot. 
Il se tenait au pied de l’avion, le regard dissimulé derrière des lunettes de soleil. Sa présence sur le tarmac était la preuve de l’influence qu’il avait sur les autorités. Mais n’était-il pas un Ferrara, le fils d’une des familles les plus anciennes, et désormais les plus puissantes, de Sicile ? 
Jamais là quand on a besoin de lui ; mais quand on cherche à l’éviter, par contre…, se dit Lauren avec un mélange d’amertume et de peur. 
Sa voisine se contorsionnait pour mieux voir le nouvel arrivant. 
— Qui est-ce, à votre avis ? Il n’y a pas de famille royale, en Sicile. C’est sûrement quelqu’un d’important pour qu’il ait le droit de venir jusque-là en voiture. Et regardez ces gardes du corps. Je me demande qui il vient chercher… 
— Moi, répondit Lauren sans le moindre enthousiasme. Il s’appelle Cristiano Domenico Ferrara. C’est mon époux. 
Et c’était là sa seconde erreur : avoir épousé cet homme. Mais celle-là serait bientôt réparée. Sous peu, Cristiano serait son ex-mari. Un mariage et un divorce, elle allait faire d’une pierre deux coups. 
— Passez un excellent séjour en Sicile, dit-elle à sa voisine. Et je vous recommande les granita — un pur délice. 
Sans prêter attention à la mine interloquée de la femme, Lauren récupéra son sac et se dirigea vers l’avant de l’appareil. Ses escarpins lui donnaient une assurance dont elle avait bien besoin. Les passagers murmuraient et la dévisageaient, mais elle ne s’en occupait pas : elle était trop occupée à se demander comment se passeraient les prochains jours. Elle allait vivre la plus grande épreuve de son existence, et il lui faudrait sans doute davantage qu’une paire d’escarpins pour la surmonter. 
Pourquoi Cristiano était-il venu l’attendre ? Etait-ce le fruit de son arrogance, de son envie de tout contrôler ? Et qui cherchait-il à punir : lui-même ou Lauren ? 
Le pilote l’attendait devant le cockpit. 
— Signora Ferrara, dit-il, j’ignorais que nous avions le plaisir de vous avoir à bord… Vous auriez dû nous prévenir. 
— Je tenais à rester incognito. 
— J’espère malgré tout que le vol vous aura été agréable. 
Cet excès d’attention l’agaça. Aurait-elle pu lui confier que ce vol avait été une véritable torture pour elle, et que rien de ce qu’il aurait pu faire n’y aurait rien changé ? 
Comment avait-elle pu croire qu’elle pourrait atterrir en Sicile sans que personne ne l’apprenne ? Cristiano avait dû faire surveiller les aéroports. Peut-être s’était-il fait transmettre les listings des passagers. 
Lorsqu’ils étaient encore ensemble, l’étendue de son pouvoir laissait souvent Lauren bouche bée. Dans son travail, elle avait l’habitude de s’occuper de clients riches et célèbres, mais la puissance des Ferrara dépassait l’entendement. La brève période durant laquelle elle avait partagé la vie de Cristiano, luxe, richesse et privilèges à la clé, avait constitué un dépaysement profond après ses années de vache maigre. 
Le voir au pied de l’avion faillit la déstabiliser — Lauren n’avait plus revu Cristiano depuis ce sinistre jour dont le souvenir suffisait à lui donner des haut-le-cœur. Lorsque Daniela avait insisté pour qu’elle soit sa demoiselle d’honneur, Lauren aurait dû prendre en considération les conséquences de sa présence sur les autres invités. Elle commençait à regretter d’avoir accepté. Hélas, il était trop tard… 
Lauren chaussa ses lunettes de soleil avant de quitter l’avion. Puisque Cristiano voulait jouer, elle aussi allait jouer. Sous les regards du pilote et de tous les passagers, elle redressa la tête et sortit de l’appareil. 
*  *  *
La chaleur sicilienne, quelques heures à peine après avoir quitté les brumes londoniennes, la frappa de plein fouet. S’engageant sur la passerelle qui la conduisait au tarmac, Lauren avait l’impression de descendre aux Enfers, où l’attendait le diable en personne : Cristiano, planté là, immobile et intimidant, flanqué de ses gardes du corps. 
Tout cela était si différent de son premier séjour en Sicile. Elle était alors tombée amoureuse de cette île et de ses habitants. D’un homme, notamment… Elle devinait les pensées qu’il dissimulait derrière ses lunettes de soleil. Elle savait que, tout comme elle, il était transporté dans le passé. 
— Cristiano, parvint-elle à dire d’une voix faussement indifférente. Rien ne t’obligeait à délaisser tes affaires pour venir m’accueillir. 
— Et laisser ma douce épouse seule à l’aéroport ? Ce n’est pas mon genre, ironisa-t-il. 
Après deux ans de séparation, se retrouver face à lui constituait un véritable choc. Mais moins que de ressentir au creux de son ventre une boule de désir, celui qu’elle croyait éteint depuis que leur mariage avait dépéri. Son corps rebelle et indépendant lui donnait l’impression de trahir ses convictions. Lauren ne voulait pas se laisser troubler aussi aisément. 
En effet, Cristiano Ferrara était un être froid et dur, un salaud qui ne méritait plus d’avoir une place dans sa vie. 
Non, pas froid… Les choses auraient été plus simples s’il avait été froid. C’était justement le tempérament extraverti et volcanique de Cristiano qui l’avait séduite les premiers temps. Son charisme, sa virilité, son insistance à vouloir la découvrir. Il l’avait obligée à se montrer plus honnête avec lui qu’elle l’avait jamais été avec quiconque. Elle n’avait jamais réellement su partager ses pensées, ses émotions. Elle préférait se protéger. Faire confiance à quelqu’un exigeait d’elle tout son courage — la trahison de Cristiano n’en avait été que plus traumatisante. 
Il avait dû faire signe au chauffeur, car l’une des voitures s’avança au niveau de Lauren et une portière s’ouvrit. 
— Monte, lui dit Cristiano. 
Le ton glacial sur lequel il avait prononcé cet ordre la figea sur place. Cette luxueuse berline symbolisait la réussite des Ferrara. Et elle était censée y monter sans rechigner, obéir à Cristiano, comme tout un chacun en Sicile. Son pouvoir n’avait aucune limite sur cette île. Mais Lauren ne voulait pas se retrouver dans un espace aussi réduit et confiné avec cet homme. 
— Le voyage m’a indisposée, déclara-t-elle. Je vais marcher un peu avant d’aller à mon hôtel. 
Lauren avait réservé une chambre dans un établissement si modeste que les Ferrara devaient en ignorer jusqu’à l’existence. Un endroit où elle pourrait se remettre de toutes ses émotions. 
— Grimpe ou je te fais monter de force. Mais tu regretteras de m’avoir humilié en public. 
Cette dernière phrase était pleine de sous-entendus : c’est précisément d’avoir foulé aux pieds sa fierté masculine qu’il ne lui pardonnait pas. Mais elle aussi lui en voulait encore, de l’avoir abandonnée au moment où elle avait le plus besoin de lui. Elle ne pourrait jamais lui pardonner, ni excuser son attitude ; mais c’était sans importance à présent : elle ne souhaitait pas ressusciter leur relation. Sa venue en Sicile ne concernait pas leur couple, mais uniquement Daniela. Sa meilleure amie. La sœur de Cristiano. 
C’est dans cette amitié qu’elle puisa la force de monter dans la limousine, où elle échappa aux regards fascinés des passagers de l’avion qui la fixaient à travers les hublots. Cristiano prit place à côté d’elle et un gorille referma la portière. Une sécurité s’enclencha, comme pour rappeler à Lauren que les Ferrara vivaient dans la menace permanente. 
Son mari glissa quelques mots d’italien au chauffeur — en homme d’affaires de stature internationale, il préférait la langue de Dante au dialecte local, qu’il maîtrisait également. Lauren avait toujours adoré qu’il lui parle italien ; c’était devenu un petit jeu entre eux. 
Le cortège quitta enfin la piste tarmac et, en se retournant, Lauren vit les autres voyageurs commencer à descendre d’avion. Elle enviait leur liberté. 
— Comment as-tu su que j’avais pris ce vol ? 
— Tu plaisantes ? 
Les Ferrara savaient toujours ce qu’ils avaient besoin de savoir. L’étendue et la portée de leur pouvoir étaient ahurissantes, surtout pour quelqu’un qui, comme elle, venait de nulle part. Personne ne s’était jamais intéressé à elle. 
— Je ne m’attendais pas à te voir. Je comptais envoyer un texto à Daniela, ou prendre un taxi. 
— Pourquoi ? fit-il en se rapprochant dangereusement d’elle. Pour voir si je paierais la rançon au cas où on t’enlèverait ? 
Lauren comprit soudain pourquoi elle avait succombé à cet homme : en sa présence, elle ne parvenait plus à penser. Sa virilité l’oppressait. 
Elle se décala pour s’éloigner de lui. 
— Le divorce sera bientôt prononcé. Tu aurais sans doute toi-même payé des ravisseurs pour te débarrasser de ton ex-femme trop rebelle. 
La tension monta d’un cran. 
— Tant que l’encre n’a pas séché sur le jugement, tu restes une Ferrara. Conduis-toi comme telle. 
Lauren appuya sa tête contre le dossier de la banquette. Une Ferrara… Une erreur de jeunesse, plutôt. 
*  *  *
La puissante famille sicilienne était unie par le sang et par des siècles d’histoire. Ce nom était synonyme de succès, de devoirs et de tradition. La sœur de Cristiano elle-même, Daniela, la rebelle qui avait étudié en Angleterre, s’apprêtait à rentrer dans le rang en épousant un Sicilien de bonne famille. Son avenir était tracé. D’ici à un an, elle serait mère. Une première fois. C’était son rôle : perpétuer la dynastie. 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